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REVUE MILITAIRE
SUISSE

diricjee par
MM. F. Lecomte, lieut.-colonel fedöral; E. Ruchonnet, major federal d'artillerie;

E. Cuenod capitaine federal du genie.

N° 22. Lausanne, le 21 Novembre 1866. Xle Anne'e.

SOMMAIRE. — Questions strategiques relatives aux evenements de

la guerre de Boheme. — Le colonel Ziegler et les affaires
militaires federales.

SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES. — Artillerie
moderne. — Fusil Chassepot.

QUESTIONS STRATEGIQUES RELATIVES AUX EVENEMENTS DE LA

GUERRE DE BOHEME.

A Monsieur de Forville, correspondant de La France,

Monsieur,

J'ai lu, avec un vif interet, les articles sur Tarmee prussienne inseres
sous votre nom dans le Journal la France, dont je suis un des plus
anciens abonnes; et bien que vous paraissiez vouloir decliner la qualite
de mililaire, il me semble que vous possödez des connaissances
strategiques süffisantes pour faire croire que vous portez l'uniforme. Quoi
qu'il en soit, vous permeltrez au doyen d'äge des strategisles vivants
de faire quelques observations sur les points de superiorite attribues
ä Tarmee prussienne, relativement ä Tarmee francaise, tels qu'ils vous
ont ete indiques par un colonel et un general prussiens.

Les prineipaux de ces points seraient les suivants:
1° Un exercice de tir ä la cible plus frequent, mieux pratique et

plus important, selon eux, que le fusil ä aiguille, dont ils veulent
diminuer l'influence sur la derniere campagne;

2° L'organisation en corps d'armee permanents bien preferables
aux grands commandements militaires;

3° Un Systeme administratif moins complique, enlevant moins
d'hommes au chiffre des combattanls;
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i° Des institutions fondamentales plus fortes, c'esl-ä-dire qui per-
meltent d'enlever un plus grand nombre d'hommes ä Tagriculture,
au commerce, ä l'industrie et aux arts, pour les envoyer en guerre;

5° L'insuffisance d'un seul camp de rassemblement annuel, comme
celui de Cbälons, pour exercer les troupes ä loutes les manoeuvres et
donner plus de cohösion aux differents corps; avantage que des

campements par corps d'armee produiraient;
6° La faute que Ton commet en France d'envoyer dans Tinfanterie

tous les conscrits non lettres (sie), tandis qu'en Prusse il y a, dans

chaque compagnie, des soldals qui ont, dans leur sac, des cartes
meine topographiques!!!

Je m'arreterai ä ces six points, sans faire mention des differentes
causes qui ont donne ä Tarmee prussienne une si accablante superiorite

sur les Autrichiens dans la campagne de Boheme, comme, par
exemple, de s'y etre preparee longtemps d'avance et d'avoir des

generaux plus jeunes, plus actifs, ce qui ne s'applique ni k Tarmee
francaise, ni ä un Systeme permanent d'organisation.

Loin de moi la pensee de nier l'utilite de quelques-uns des points
sus-mentionnes; mais ce que je conteste, c'est l'influence qu'on
voudrait leur attribuer sur les Operations de la guerre. Deux seulement
me semblent avoir cetle importance: lc premier est la superiorite
d'armement pour Tinfanterie (conlestee par vos officiers prussiens), le
second est Tinstilution organique du recrutement, qui peut plus ou
moins augmenter la force d'un Etat.

Je vais, du reste, exposer ce que je pense sur ces differents
articles et sur l'ensemble des assertions de vos officiers prussiens.

A Dieu ne plaise que je veuille diminuer le merite de leur armee;
personne ne Ta plus etudiöe et appreciee que moi, depuis la bataille
de Molwitz, en 1742, jusqu'ä celle de Sadowa, et depuis l'Academie
militaire de Potsdam (fondee par le Grand Frederic) jusqu'ä l'Ecole
militaire superieure actuelle. J'ecris pour Tart et non par esprit de

parti, et les observations que je prends la liberte de vous adresser, je
les soumettrais au roi lui-meme.

Le tir ä la cible offre des avantages inconlestables pour les tirailleurs

sous le double rapport physique et moral, car il double leur
confiance; il en est de meme pour les dötachemenls charges de la
defense de postes fermes. Mais il ne faut pas en exagerer l'importance

en lui attribuant de l'influence sur les batailles. Aucun militaire
expörimente ne saurait admettre que des troupes formöes en lignes
döployöes ou en colonnes, engagees avec Tennemi, s'amusent ä viser

un adversaire, comme on vise le noir d'une cible; elles n'en auraient
ni le lemps ni le sang-froid necessaires, soit qu'elles executent des
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feux de balaillon, de peloton ou de billebaude. D'ailleurs, cela n'est

point necessaire, vu qu'une ligne ou une colonne ennemie presente
une surface assez considerable pour ne pas exiger la precision du tir
ä la cible.

Sans prelendre en revenir au lemps oü les generaux ordonnaient
aux Iroupes d'emporler les positions ennemies sans lirer un coup de

fusil, on peut croire que le tir ä la cible ne fera jamais gagner des

batailles. Les Autrichiens auraient eu 30 mille habiles tireurs fyroliens
ä Sadowa, qu'ils n'en auraient pas moins öte battus, du moment oü
Textreme droite de leur ligne se trouva assaillie et debordee par une
armee entiere. Ce sont de pareilles manoeuvres qui sont les plus süres

causes de la victoire. En definitive, ce tir ä la cible etant avantageux
et donnant en meme temps au soldat confiance en son arme et une
röcröation agreable, on ne peut qu'y applaudir, sans le considerer
comme une cause de superiorite decisive.

Quant ä Torganisalion en corps d'armee permanents, chacun sait

que la France en a donne Ia premiere Texemple depuis le camp de

Boulogne. On a pu en apprecier les avantages comme les inconvenients.

II est certain qu'avec des chefs de corps comme Massena,

Soult, Davoust, Ney ou Lannes, et des divisionnaires tels que Friant,
Molilor, Maison, Legrand, Lecourbe, Gudin, le Systeme est excellent.
Mais si les divisionnaires se trouvaient elre mediocres, les regimenls
sous leurs ordres ne pourraient-ils pas ä la longue apprecier leur in-
feriorite et n'avoir plus la meme confiance en eux. J'en ai vu des

exemples. On ne saurait meconnaitre, neanmoins, les avantages qu'of-
frent des corps d'armee permanents, en leur donnant certaines limites;
ce qui peut se faire par des mutations partielles, operees lous les deux

ans, de maniere ä ce qu'il y eüt toujours dans chaque division un
seul regiment nouvellement incorpore. Dans lous les cas, il n'est

pas certain que ce soit une cause absolue de superiorite ä la guerre.
Les corps d'armee de Wagram et de Borodino n'etaient plus les memes

que ceux de Boulogne et d'Ulm, et ils n'en valaient pas moins.
Pour ce qui concerne le grand nombre des employes d'administration,

musiciens, ouvriers, etc., qui diminuent trop le nombre des

combattants, on peut reconnaitre que le sysleme francais serait
susceptible d'etre simplifie, sans y trouver une cause d'inferiorite relative :

c'est surlout une question d'economie. Le genöral prussien sait bien

que Frederic le Grand, avec 30 mille hommes, a battu ä Leuthen 80
mille Autrichiens, en 1757, et que la difference de vingt ou trenle
mille combattants de plus ou de moins sur un etat militaire de cinq
ä six cent mille hommes n'aurait aucune influence sur les Operations
de la guerre.
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La question de la superiorite d'armement parait bien autrement
importante, malgre les dencgations de vos officiers prussiens; il n'est

pas douteux que la superiorite des fusils d'infanterie, plus que toute
autre cause, peut exercer une influence morale sur la masse des
fantassins qui, par son nombre, constitue en definitive la principale force
de Tarmee. On verra des regiments d'infanterie se ruer sur une
batterie de canons, rayes ou non rayös, sans meme faire usage de leurs
fusils, si ce n'est pour la bayonnette ; mais si Tun de ces regiments
etait lance, avec de mauvaises armes, contre un regiment qui aurait
douze mille balles ä lui envoyer par minute, il n'y relournerait pas
deux fois, ou il le ferait mollement, en sorte que toute impulsion
deviendrait difficile. Sans doute les modifications de Tarmement exi-

geront aussi quelques modifications de tactique, non pas dans les

principes et le but des grandes manoeuvres, qui restent immuables,
mais dans la maniere de les mettre ä execution; verites dont les

batailles de Gitschin et de Sadowa ont donnö de nouvelles preuves.

Quoi qu'il en soit de ces questions secondaires, il faut chercher plus
haut les causes des succes extraordinaires des Prussiens dans la guerre
de Boheme; les combinaisons strategiques y ont eu certainement plus
de part que les fusils ä aiguille, bien que ceux-ci y aient contribue.
On peut conelure de lä que les premiers soins d'un gouvernement
consistent dans le choix d'un genöral en chef et d'un armement sinon

superieur ä celui des ennemis, du moins süffisant pour inspirer la

confiance ä ses propres troupes.

J'eprouve une sorte d'embarras ä me prononcer sur la pretendue
insuffisance du camp de Chälons pour exercer les troupes ä l'ensemble
des manoeuvres utiles ä la guerre. Si les Prussiens les exercent par

corps d'armee, c'est que leurs soldals ne restent que deux ans sous

les drapeaux et que la configuralion geographique du pays Texige
sans doute; il serait difficile et coüleux d'amener des regiments de

Koenigsberg et de Saarbrück dans la plaine de Tempelhof, pres de

Berlin. Quant au sysleme de former annuellement plusieurs camps, il
faudrait d'abord bien constater ce que Ton pourrait en attendre. En
fait de manoeuvres, les soldats n'ont besoin de bien savoir que Tecole
de peloton, les sous-officiers Tecole de bataillon; les officiers doivent
connaitre toutes les ordonnances, y compris les manceuvres de ligne
et le service de campagne ; il suffit de se rassembler quelquefois par
brigades pour acquerir ces connaissances. Les camps ont un but plus
eleve : les colonels et generaux peuvent s'habituer ä apprecier les

accidents du terrain, ä calculer les distances et Templni combine des

trois armes. Or, les camps de Chälons, de Lyon et de Versailles
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paraissent bien suffisants pour cela. Depuis six ans, tous les regiments
auraient pu y passer.

Si Ton organisait un camp dans chaque grand commandement

territorial, c'est-ä-dire six camps chaque annee, il ne resterait pas de

troupes ä Tintörieur pour faire le service; chaque commandanl de

ces camps aurait un Systeme ä lui. Et, en definitive, qu'en resulterait-il?
Ce qui se passe ä la guerre est-il bien pareil ä ce qui se passe sur
les champs de manceuvres

De tous les camps, celui de Boulogne fut le plus remarquable par
sa duree et son importance; on y fit beaucoup de manoeuvres, on en
inventa meme de nouvelles; mais ce qui s'executa ä Elchingen et ä

Ulm ressemblait-il en rien ä ces manoeuvres? et y avait-il beaucoup
de soldats de Boulogne ä Wagram, en 1809?

Que pourrais-je dire au sujet des simples fantassins lettres et des

soldats ayant des cartes topographiques dans leurs sacs pour pouvoir
guider au besoin des dötachemenls? Si c'est comme ordonnances

qu'ils porlent ces cartes, cela s'est pratique de tout temps; mais que
deviendrait une armöe oü il faudrait recourir aux simples soldats pour
diriger les marches? Pour ce qui concernerait leur merite comme
troupiers, c'est une question ä soumettre ä un comite de colonels
d'infanterie. Tous les soldats prussiens savent lire et öcrire, parce que
l'enseignement des enfants est obligaloire, et il esl certes utile ä

l'humanite, au paysan comme au soldat, de savoir lire, öcrire et faire
une addition; cela ne diminue en rien le merite du soldat, et gräce
aux nouvelles ecoles, tous les conscrits franpais ne laisseront rien ä

desirer sous ce rapport. Jusque lä, je crois qu'un regiment oü le quart
des soldats ne saurait pas lire en vaudrait bien un autre. Si j'ötais
d'äge ä Commander soit un regiment, soit un corps d'armee, je prierais
Dieu dene pas m'envoyer trop de simples soldals lellres ou topographes.
Sije me trompe, c'est que Tespece humaine aurait terriblement change,
et jusqu'ä nouvel ordre, j'aimerai toujours mieux les soldats de Cesar

que ceux de Pompee.

Une question bien plus serieuse que toutes les precedentes est celle
des institutions organiques du recrutement; eile est si grave qu'il serait
impossible de la traiter ä fond dans les bornes d'une lettre; je ferai
seulement observer que la Prusse se Irouve k cet egard dans une
position tout cxceptionnelle. Depuis le pöre de Frederic le Grand,
qui, avec une population de deux millions d'ämes, avait leve et organise
une süperbe armee de soixante-dix mille hommes, l'etat militaire a

toujours ete relativement exagere. Frödöric, apres la conquöte de la
Silösie, avec une population ä peine egale ä celle de la Belgique ac-
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tuelle, avait une armee permanente de 150 ä 180 mille hommes
(gräce ä l'enrölement exerce dans les petits elats de l'Empire
germanique).

Sous ces deux regnes, Potsdam, la vraie capitale, n'etait qu'une
caserne : la nation, durant un siecle, fut soumise ä une sorte de

regime mililaire, et l'uniforme etait le seul titre ä la consideration;
aussi l'esprit militaire survecut-il ä la dösastreuse campagne de 1806,
bien que Tarmee dut etre reduile, par le traite de Tilsit, ä cinquante
mille hommes.

Le gouvernement, seconde par Stein, Hardenberg, le chef d'ölat-
major Scharnhorst et la Sociöle du Tugendbund, adopta alors la sage
mesure d'appliquer au pays un Systeme de milices non actives, k peu
pres ce qui existait en Suisse, et qui avait excite Tadmiration de
Frödöric lorsqu'il ecrivait YHistoire de son temps. Ce n'etait pas
precisement une levee en masse comme celle que le comile de Salut
public, de döplorable memoire, adopta en 1793, et qui, operant sur la

moitie seulement des departements francais, amena 1200 mille hommes

sous les drapeaux. Cette terrible mesure, appliquee immediatement

ä toute la population male de dix-huit ä quarante-cinq ans,
n'etait que passagere, tandis que le Systeme prussien demeurait
permanent, mais ne devait etre applique que partiellement en divisant
la population en trois ou quatre catögories, qui seraient mises en
activite Tune apres l'autre, selon les circonstances.

Cetle premiere Organisation prussienne, faile en quelque sorte se-

cretement pendant l'occupation des Francais, donna en 1813 plus de

deux cent mille hommes leves sur le territoire de Tancienne monarchie

de Frederic, c'est-ä-dire environ quatre ä cinq millions d'habi-
tants : les bataillons organises d'avance sur le papier furent promptement

formes; on sait les importants Services qu'ils rendirent ä la

resurrection de la monarchie.
Le Systeme avait trop bien reussi pour que le gouvernement prussien

n'en profilat pas afin d'augmenter la force de son armöe en dou-
blant ses reserves mobiles et appliquant la meme Organisation aux
riches provinces de la Saxe et de la Westphalie, qui lui furent oc-

troyees par le congres de Vienne, acquisitions qui eleverent sa

population ä seize millions d'babitants pouvant produire, en n'exceptant

personne du service, pres d'un million de soldals, au lieu de trois
cent mille qu'aurait produit un Systeme permanent proportionne ä la

population.
La rivalite entre l'Autriche et la Prusse, creee par Frederic lors de

la guerre de 1742, aggravee lors de la succession de Baviere en 1770,
s'etait manifestee vers la fin de la Republique francaise par Tetablis-
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sement d'une confederation du Nord de l'Allemagne, pour le maintien

de la neutralite, sous le protectorat de la Prusse. Ravivee en
1806 par la renonciation de l'empereur Francois II au titre d'Empe-
reur d'Allemagne et par la dualile resultant de la malheureuse
confederation de 1815, cette rivalite devait tot ou tard aboutir ä la lutte
de 1866, si aucun obstacle exterieur ne s'y opposait.

Que va-t-il rösulter des enseignements de cette lulte et de
Torganisation un peu exageree de la puissance mililaire prussienne? Appliquee

ä sa population actuelle, eile pourrait, au besoin, mettre sur
pied 1300 mille hommes ('), et tous ses voisins sont intöressös ä ne

pas rester dans une Situation inferieure.
Les uns voudraient imiler purement et simplement cette Organisation

menacante.

D'autres, adversaires nes de toutes les armees permanentes, soit

par Utopie, soit par fausse philanthropie, voudraient que Ton
procedat ä une Organisation de toute la population, sans exception, en

gardes nationales ou civiques, ä peu pres comme en Suisse.

Un troisieme parti proposerait un sysleme mixte emprunle aux
deux precedents, comme en Belgique, c'est-ä-dire une Organisation

permanente pour Tarmee active et des milices pour les eventualites

exceptionnelles.
II faudra bien adopter un de ces partis, ä moins qu'un congres

europeen etablissant un tribunal amphietyonique, ne fixät ä chaque
puissance la limite des forces qu'elle pourrait lever ä proportion de

sa population, ce qui serait tres platonique, mais ä peu pres impossible.

N'ayant pas mission de decider la queslion, on me permetlra de

croire que la conscription sera toujours, avec de certaines modifications,

le Systeme le plus ralionnel et le plus pratique. Teile qu'elle
existe aujourd'hui en France, cetle inslitution laisserait peu ä desirer
si Ton y ajoutait quelques perfectionnements, entr'aulres celui de

suspendre l'exemption ä prix d'argent pour n'admettre que le

remplacement par des hommes aptes ä faire de bons soldats; avec cette

amelioration, eile serait assez elastique pour assurer de bonnes

reserves el suffire ä toutes les eventualites presumables de guerre, sans

arracher ä leurs foyers des hommes indispensables ä la vie sociale

pour en faire de mediocres guerriers. D'ailleurs eile n'exclut nulle-
ment des organisations secondaires eventuelles, donl la mise ä exe-

(') Je ne donne que des chiffres approximatifs pour eviter de minutieuses recherches

mais ils suffisent pour des appröciations relatives : il y en a qui portent ce

chiffre meme ä quinze cent mille.
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culion pourrait elre necessaire passagerement. Ce Systeme mixte, qui
se rapprocherait de celui de la Belgique, parait beaucoup mieux ap-
proprie ä la France que celui des Prussiens, et y a ete plusieurs fois

pratique en 1799, en 1809, en 1812 et en 1814. Si on Tabandonnait

jamais pour adopter Torganisation gönörale des nations en milices non
soldöes, en bayonnettes deliberanles commet toutes les gardes
nationales, on pourrait revoir les grandes invasions du moyen äge et des

avalanches de peuples se ruant les uns sur les autres.
Esperons quo ce Systeme, le seul peut-etre qui convienne ä la Suisse

et ä ses montagnes, mais qui est inapplicable aux grandes puissances,
restera ä Telat de reve, et si ses partisans voulaienl le justifier par
Texemple des Etats-Unis, je leur dirais que si le Nord a triomphe, ce

n'est pas par ses milices, mais par les cinq cent mille volontaires en-
röles ä force de dollars, qui ont coütö trois fois plus qu'une armöe

permanente, et n'avaient ä combattre que des milices sans experience
comme eux.

On m'excusera, si je profite de cette polömique pour soulever une
question ineidente qui, selon moi, n'offre pas moins d'interct quo la

precedente: c'est l'etude serieuse des changements que les chemins
de fer exerceront desormais sur la direction generale des Operations
de la guerre, en un mot, sur la Strategie.

Ici tout tombe dans le vague, dans Timprcvu; aucun moyen d'en-
chainer la victoire par les combinaisons habiles d'une guerre metho-

dique, calculant d'avance les resultats de mouvements bases sur les

distances ä parcourir dans un temps determine, executös au moyen
de chaussees ordinaires, sur toule la surface du theätre de la guerre.
Toutefois, aussi bien et plus encore que dans la tactique, les principes

fondamentaux conservent toute leur importance. Ceux de ces

principes qui ont inspire Marlborough, en 1702; le prince Eugene de

Savoye, cn 1706; Fröderic le Grand, en!757; Napoleon ä Marengo,
Ulm, Iena et Dresde, seront toujours des modeles ä imiter. Mais combien

il sera difficile de compter sur le resultat de l'execution! La

mise en action des forces respeclives limitöe pour ainsi dire aux zones

de chemins de fer, au lieu d'etre ötendue ä toute la surface du theätre
de la guerre, rend toute habile manoeuvre sinon impossible, du moins

d'un succes fort incerlain, et le dieu Ilasard, qui eut toujours sa

part d'influence dans les Operations de la guerre, sera desormais un
rival inquietant pour les generaux.

C'est surtout dans une guerre defensive qu'il sera difficile de compter
sur l'efficacite d'une manoeuvre concentrique pour porter ses forces

alternativement d'une zone ä l'autre, mouvement qui ne pourrait se

faire que sur des chaussees cn terre et ä petites marches. Afin de
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parer ä ces inconvenients, il serait peut-etre necessaire d'ötablir un
trace de chemins de fer secondaires, spöcialement strategiques, combine

avec un sysleme de defense habilemenl prepare. Sous ce rapport,
la Bussie peut faire une exception; car eile trouverait dans la vaste

ötendue de son territoire et dans son climat les moyens de defense

les plus puissants. Si les voies ferrees y sont necessaires pour ötablir
les Communications entre les provinces et entre celles-ci et les ports
de mer, il n'en faudrait pas construire de trop onereuses au tresor
sans compensation, ou de trop dangereuses en cas de guerre.

Je ne saurais mieux demontrer l'importance des innovalions
produites par les chemins de fer qu'en citant une anecdote fort interessante

et qui, mieux que lous les raisonnements, peut en faire juger
les consequenees:

« Au debut de Ia campagne de 1800, un demele s'etait
ölevö entre Napoleon et lc general Moreau, au sujet du plan
d'operations redige par le Premier Consul, tendant ä röunir vers
Schaffhouse Tarmee de reserve, assemblöe ä Dijon, avec celle de

Suisse sous Lecourbe, et avec celle du Rhin sous Moreau afin
de tourner Tarmee autrichienne par les sources du Danube. Ce

dernier genöral efevait prendre le commandement nominal apres la

jonction, parce que la conslitulion ne permetlait pas au Consul de

Commander Tarmee. Or, Moreau se souciait peu de ce role secondaire,
et trouvait le mouvement qui lui elait prescrit trop dangereux; il
refusait de s'y conformer, et proposait d'autres moyens pour arriver
au meme but. Mais comme il declarait ne pas aeeepter le commandement

nominal si le Premier Consul venait en personne ä Tarmee,
il ötait evident qu'il ne voulait pas encourir la responsabilite d'une
defaite, pour laisser ä Napoleon toute la gloire du succes. La lutte
elait epineuse. Moreau envoya ä Paris son chef d'ötat-major et ami,
le general Dessoles, pour expliquer les motifs de son refus, et c'etait
bien Thomme le plus propre ä remplir une mission aussi delicate. Sa

premiere audience eut naturellement pour resultat de prouver au
Consul que la divergence des moyens d'execution n'etait qu'un pre-
texte pour dissimuler une question d'amour-propre, et il renvoya
Dessoles au lendemain, afin de prendre une decision. Un evenement

imprevu vint la faciliter. On apprit dans la nuit que Massena, battu

par Mölas sur l'Apennin, avait ötö force de s'enfermer dans Genes avec

vingt mille hommes; il s'agissait d'aller le sauver. Lorsque Dessoles

arriva le lendemain chez le Consul, celui-ci s'ecria : « Ah vous venez
« fort ä propos, Moreau sera satisfait; je n'irai pas sur le Rhin avec
« Tarmee de reserve, mais en Ilalie, car il s'agit de sauver Massena
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« (dont il expliqua la posilion). Reparlez de suite, dites ä Moreau
« qu'il execute le plan de reunion avec Lecourbe de la maniere qu'il
« a propose de le faire. II doit gagner une bataille des les premiers
« jours de mai entre le Danube et Schaffhouse ; aussitöt apres il faut
« qu'il m'cnvoie vingt-cinq mille hommes par le St-Golhard ä Milan,
« car voici (en posant Tindex sur la plaine de Tortone) oü le sort de

« l'Italie doil elre döcidö au milieu de juin. »

Or, on sait comment deux mois apres, celte prophetie fut realisee,
le 14 juin, ä Marengo, au centre de cette plaine de Torlone.

Aujourd'hui Napoleon Ier serait lui-meme dans Timpossibilite de

rien faire de pareil; et c'est un grave sujet de meditations pour tous
les generaux, aussi bien que pour tous les ecrivains militaires, qui
devraient rivaliser de zele pour combler la lacune existant desormais
dans la theorie de Tart de la guerre. Si mon cerveau n'etait pas si

affaibli par Tage et par de cruelles infirmilös, je me serais fait un
devoir de remplir celle täche aussi bien qu'il me serait possible dele
faire.

Recevez, Monsieur, avec indulgence ces lignes tracees un peu ä la

bäte par
Un invalide quasi nonagenaire.

Ce 24 octobre 1866.

LE COLONEL ZIEGLER ET LES AFFAIRES MILITAIRES SUISSES.

M. le colonel Ziegler, ancien colonel federal el membre du Conseil

national suisse, president du Conseil d'Elat cl directeur mililaire du

canton de Zurich, a refuse sa candidalure aux rccentes elections
föderales par la lettre suivante adressee ä la Nouvelle Gazette de Zürich,
et publiee dans le n° 292 (19 octobre) de ce Journal:

Zürich, 17 octobre 1866.
Honorös Messieurs,

Je vous prie de vouloir bien publier dans votre cslimö Journal ä l'occasion

de ma candidalure ou Conseil national, la declaration ci-jointe, que je crois

devoir au public :

Le Conseil national manque souvent, dans ses dölibörations, du serieux qu'on
devrait attendre de Timporlance des queslions döbaltues et de la posilion de celte

haute assemblee. II n'esl pas rare de voir prendre des decisions ä la fin d'une
Session et d'une maniere trop pröcipitöe et peu digne. Si Ton arrive ä former une

majorite on premier ou en second debat, il suffit de la simple Opposition du Conseil

des Etats, si fausse et impralique qu'elle puisse ötre, pour paralyser toute decision.


	Questions stratégiques relatives aux événements de la guerre de Bohême

